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D'après le traité fait entre nous, P. Desriau,c, 
homme de Lettres, & L. Depcrne, Libraire à 
Lille , que ledit Desdaux a cédé au citoyen 
Deperne , le droit d'imprimer & faire 11endre & 
imprimu autant de fois qu'il jugera à propos, 
la p ie.ce intitulée Alexis & Rofette ou les 
Roulans, p iece Républicaine ; c'eft pourquoi 
je déclare que je place cet ouvragé fous 
la fauve garde des lois & de la probité des 
citoyens, & que. je pou,fuivrai devant les 
'I ribunaux, toute perfonne qui au mépris des 
lois exijlan tes i Je permett,oit d'en faire une 
cont_rifaçonfans mon confamement formel & par 
icrie. 

Ftt it à Lille, ce zcr. Prérlal, l'an ').,ne. d, 
la JUpublique , une &· indi vijible & impé,ijfable, 

DE l1 E R N E , Libraire. 

Cette piece Je vend à Lille~ che{_ Dep~ me 
Libraire, rue Neu ve, n°. 175. 
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PERSONNAGES. 

LE MAIRE du Viüage. 
ROSETTE,, nièce du Maire . 
ALEXI_S . 
LA MÈRE GÉRARD ', 'Fermière. 
UN OFFICIER FRANÇOIS. 
UN HOULAN. 
SOf,DA T FRANÇOIS. 
HOU LANS. 
VILLAGEOIS ET VILLAGEOISES. 

- ( La Scène est dans un Village. ) 
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ALEXIS E11 ROSET1'E, 
ou 

LES HOU LAN S. 
l. 

i MSSY± 1 F!!Ei21215S.LS.:2:ii.E.h!2W!U].!!2&WSSi2&.G&ilA&----™ 

S C È N E P R E M I È R E. 
( Le théât:·e représente une place azt milieu d'un village 

oz't ést nlanté l'àrbre de la liberté. A drOi."t:é l ,rmfuson 
du M;ire; ri s-auche ce(le de la Mère Gérqrd, fi 

dans le •fond ,me montagne . ) 

ROSETTE, ALEXIS en habif de jardinier ~- tm 
( bonnet de police. 

A L E .x I s s1tiva1Lt Rosette. 

écoutes-moi donc. 
• R O S E T T l!. 

Non, je n'écoute 
A li E X I s. 

rien. 

'Peux-tu me refu er un moUlent èl:'entretien? 
R o s :& T T E . 

V as re rendre ton poste , & laisses-moi tranquille . 
A L E• X I s. 

Quatre mots seulement. 
ft O S E T T E. 

Y as dt:fendre la ville. 
A L E X I s. 

La ,,ille est assiégée , & nous la défendrons. 
Nous avons sur les murs braqné tous nos canons. 
Ce soir la garnison doit faire une sortie , 
E.t je me réjouis d'être tle la partie. 

R O S E T T E. 

-Si tu veux m'é~ouser , mon ami , bats-toi bien , 
Moques-toi du canon , brave tont , ne crains rien , 

Honni.s la hnut & l'escla,:agc . 
.., 
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A L E X I s. 

Tu ne peux pas douter, je crois , de mon courage: 
R O S E T T E. 

TI est vrui . Cependant que viens-tu faire jci ~ 
U n bon Sol<lat doit-il se con;porter ainsi~ 
Mon Q111cle , tu le sais , ]\Jaire de ce village, 

De nous marier a promis 
1,itôt que vous aurez ~t assé les ennemis. 

A L E X I s. 
:Et c'est ce qn'on va faire . Un peu de patience. 
D e tous ces bri oauds là nous p urgerons la France. 
Nos drapeaux ont déjà flotté dans leur pays. 

( On entend Le taœbour. ) 
R O S E T T E • 

. Tiens--, voilà le tambour . 
A L E X I s. 

Oh c'est 1m bon présage. 
R O S E T T E. 

Si tu diffère d'av-antage , 
0 se battra sans toi. V as donc , cher Alexis. 

DU O. 

Que la voix de ra maitresse 
Se fasse- entendre à ton cœur, 

A L E X I S . 

oui , l a voix de ma maitresse 
Se faic en tendre à mpn cœur. 

R O S E T T E . 

Vas-c'en donc par ta valeur 
Mériccr ma tlll!dresse. 

R O S E T T 1!. A L E X I s. 
Vls - r'en donc par ta valeur 

Mériter 111a tendresse. 
Oui, je vais par ma valeur 

Mériter ta tendresse, 

fi. L E X I S, 

Adieu , Rosette. 
R O S E T T E, 

Adieu . 
AL E X I s. 
M ais arnnt dê' partir 

Qu'un tendre baiser soit le gage . ,, 
R O S E T T J!.. 

Non, non, je n'y puis consentir. 
A L E X I S. 

Quoi , la veille d.'un m3i:iage Î 



t. 

( 5 ) 
R O S E T T E-

Pour enflammer ton courag~ ; 
As - tu besoin de cela ? 

A L E X I s. 
Un guerri<ir plein de courag~, 
N'a pas besoin de cela ; 
Mais de ton amour, je gage, 
Ma tendresse l'obtiendra. 

Hé bien 
R o s ~ œ T E. 

A L E X I s. 
Hé bien? 

R O S E T T E­

Le voilà. 
Eni,emble s'embrassant. 

Le ~oilà , le voilà. , 
( Ils se séparent, & vont chaczm d un coin opposé 

drt bhéâtre ) . 

R o s E TT E à part. A .r. Ex r s à part. 
0 douce allégresse 1 
Moment plein d'appas 1 
Avec quelle ivresse , 
11 v0le aux combats. 

0 douce ,.;illégressc î 
Moment plein d'appas ! 
Avec quelle ivresse, 
Je vole aux combats. 

SCÈNE II. 

R o s E T T E seule. 

C ~ 

'EsT plaisir, quand chacun met lo. main à l'ouvrage. 
Notre sexe n'a pas l a gloire' & l'avantage 

De se former en bataillons , 
Et de voir les honlans nous tourner les talon ; 
Mais par d'autres moyens nous servons la Patrie. 

A combien de jeunes guerriers, 
N'avons-nous ras insin11é l'envie 
D'aller moi ormer des lauriers ! 

llB volent à nos voi_x, nous sommes leurs oracles, 
Et l'ammu, chaque jour , fait de pareils miracles. 
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AIR. 

Quel bonheur <le voir son amm-r., 
Couronné par la vicroire ! 
:Est-il un plaisir , une gloire 1 
.Esc-il un sore plus charmant 1 
,<\lexis, pour me sarisfaire, 
Va s·exercer dans les COll\bats ; 
Amour, fais triompher son bras, 
I.e reste sera mon affaire. 
Qud bonheur , &c. 

Oui, je crois qu~ bientôt ... mais qu'est-ce que je vois? 
C'est mon oncle suivi de tous nos villageois. 

G 0411 

SCÈNE III. 

LA. MÈRE GÉRARD , LES VILLAGEOIS ~T 
VILLAGEOISES, ayant LE iv1AIRE à leur ttte, 
arrivent sur la marche des JVIarseillois. ROSETTE. 

( On suspend d !"arbre des couronnes & guirlandes 
de fleurs. ) 

LE MA111.E ( montrant d ses Concitoyells le li~re de 
la Constitution. ) 

~ 

J1_.,. Cou TE z, mes enfans, voici votre évangile. 
(Ils' assied an pied de l'arbre s1tr un banc de gazon.) 

,Non, il n'existe point d'ouvrage plus• u1ile. 
Les droits sacrés de l'homme y sont gl'avé an traits 
Que le teins destructeur n'effacera jamai . 

( Il met séJ lunett,es & lit. ) 
l 

Tous les lzon,imes, clès leur naissal!ce, 
Sont libr~s, sont égallx en droits. 
Point de rang~, point de différence, 
De la nature c'est la voix. 
Pour se distinguer du vulgaire:, 

,Dans />ordre social ; t 
Il faut se rendre lJ.écessairo 

A" bonheur généra . .... 
( Il ôte ses lunettes. ) 

L A M :i; R :E G l:. ~ A R D, 
.If 11s1 les intrigans ..• 
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L E M A I B. E. 

Seront ba1111is des places; 
L A M È ll. E G É B. A R D. 

Le mérite & l'honneur ... 
.,. L E ~1 A r n E. 

Sont clans tontes les classes. 
Pratiquer les Yertus, acquérir des tn.lens 
Voilà. ce qui conduit aux emplois düféreus. 

CHOEUR. 

O dfrret qui nous présence 
L'avenir le plus flatteur ! 
O lc>i divine & charmante 
Graves-roi dans notre cœur ! 

~ L E M A 1 à :E remet ses lunettes & li.t. 
:, 

De quel droit l'affreu:r: despotisme 
Nous li<1roit-il à ses fureurs? 
De quoi se plaint le fanatisme, 
Quand on dévoile ses horreurs? 
Nous vivons sous des loi:c commn11Cs ~ 
Pour ,lé.fendre dans tous les tcms 
11-otre liberté, nos fortunes , 
Et résister à uos tyrans. 

( Il ôte ses luTLettes. } 
L A M ]~ R E G É n. A li. D. 

Ces tyr:ms sont les Rois. 
L E MA I R E. 

. Nul mortel ne Pignore. 
Le trône est renversé ... Mais surveillons encore, 
Surveillons avec soin ces vils conspirateurs 

Dont l'ambition dévorante 
Voudrait donner de nouveaux oppresscnrs 

A la République naissante. 
S'ils portent jusques-là leur audace imprudente 
Traitt,ns-les sans pitié, comme ils sont sans vertus; 
Thlontrons-leur qu'il existe:: encore des B.rutus. 

CH OÊ UR. 
0 décret qui nous présent<:" 
!.'avenir le pl ùs flatteur 1 
O lrii divine & charmanre 
Gravc,-coi dans notre cœur-~ 
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SCÈNE IV. 

UN OEFICIER français à la tdte d'un détachement 
, avec trois drapeaux, dont un tricolo! fi deux autri­

chiens enlevés à l'ennemi. LES PRECEDENS. 

L' 0 F F r c 1 ~ li:. 

R _EnouBLEZ vos chants de victoirl!l, 
Nos remparts assiégés ont vu fuir l'ennemi. 
Ces drapeaux, remportés sur lui, 

~11t le~ marques de notre gloire. 
L E lVI A I R E. 

Faut - il s'en étonner? Le destin du François 
Est de vaittcre ou mourir) en déÎendnnt ses droits. 

R o s E T T E à /'Officier. 
Vous avez fait, Monsieur, des actions fort belles; 
Mais , du je1<1ne AleJÜs , savez-yous des nouyelles ~ 

- L' 0 F F 1 c x E R , 

Certainement. 1 
R O S E T ':r E. 

On ne l'a 
"Pourquoi n'est-il pas 

pas tué? 
L' 0 

avec noùs î 

F F I C I E R, 

Non, non. Rassurez- vous. 
Il a montré dans cette affaire 
Une intrépidité qui n'est pas ordinaiTe i 

Et chacun a _paru d'accord au même instant 
D'honorer ~n. valeur rar un grade éclatant ; 
!l doit être nommé chef d'une compagnie. 

R p s E T T E gaiement. 
Tant mieux! Nous irons tous à la cérémonie. 

( elle sort ·). 
L E M A I R E à !'Officier. 

C'est ma nièce. 
L' 0 F .F r c r E n.. 

Fort bien. 
LE MAI R E, 

De· s-imp1e jadinier , 
ÂÏeJ(is , sou amant, e~t' de-venu guerrier ; 
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Et s'il contribue à la gloire 

De chasser les Prussiens de notre territoire ; 
Pour prix de sa valeur, je dois les marier. 

L A M È ll E G t ll ,\, R D. 

Oui, bra,•o, quand on a du cœur & du courage, 
Le reste va tout seul , & ça va loujolirs bien ; . 

Jl.1ais un polt10n mis en ménage, 
e fut, & ne sera jamais que bon à rien. 

L' 0 F F r c r E ll. 

AIR. 

1 

Sous les Drapeaux de la Patrie, 
On vole ga iement aux combars; 
Tous les Giroyens sont Soldats, 
Et br<Hent de la même cuvie. 
Voilà c-c qui doit à jamais, 
Immortaliser les François. 

T ou s. 
Voilà, &c. 

Attaqùer avec assurance 
L'tnnemi qui veut résister; 
Quand il est soumis, Je traicer 
Avec douceur & bienfaisance. 
Voilà, &c. 

T o us. 
Voilà, &c. 

3 

P euples soumis à l'esclavage 
Des Tyrans les plus odieux, 
Sur notre exemple ayez les yeux; 
Et montrez le même courage. 
Osez , comme rous les Français , 
Combanre, & punir leurs for,faics-. 

T- o u s. 
Osez, &c 

:B 
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SCÈNE V. 

LES PRÉCÉDE f S , ens11ite UN HOU LAN 
a1-•ec sa Carabine e,i bando,dièra. 

LE MAIRE. 

J,APPEilÇ01S venir •••• 
L A 1 È R E G É R A n n. 

Quoi? 
L E M A I R E . 

Sa démarche st suspecte. 
A pprnchons. N'est-ce I'as ? .. Oui, c est un Déserteur, 

L' 0 F F r c 1 E R. 

Un De erteur I Qu'on le respecte , 
Et qu'on le traite avec douceur ! 

U N S O L D A T. 

Qui ,·ive? 
LA 

Le 
]:-lÈRE GÉRA 

voilà qui descend la 
LE MA IRE. 

Tenez. Le voyez - vons courir dans la 
L E S O L D A T. 

RD. 

montagne. 

campagne ? 

Qui vive ? 
L A M È n. E G É R A R n an IIoulan. 

J\1on :uni, ne crains pas ù'approcher. 

Le Houlan se glisse dans 1111, buisson. ) 
Il nous fu it , il a peur, il vient de ,e cacl,er. 

Le IIoulan paroit sur une éminence; les Soldats & 
Officiers éh'>vent leurs chapeaux ait bout de leurs 
armes, en signe d'amitié. 

Tous. 
Av:mce ! 
Le Houlan sort un Fifre de sa poche, fi joue l'air 

en ira. 
T. o v s , 

Avance 

, \ . 



, 1 

( 11 ) 

L E II o 11 L A • s'of'prochant. 
Pou françrtis ! moi point foulo ir li gnerre. 

Itre. afeG fous l'ami, si fous rni recf•voir . 
A li France, p9P ïoiir. Il salue . 4- l 'Autriche , il se 

retourne 1 pou soir. 
( Il tire sa Carabine ) • 

L' Ü F F I C l E R. 

Oui , de la Liberté viens hn.Liter fa terre , 
Et jouis du linnhcur que nous gofitons- ici ; 
Maip ytes ta c.- carde, & reçni relie-ci • 

. ( Il lai présente la Coe,irde Françoise. ) 
L E • H o u L A N la baisant avec tra11sport. 

Fifre lipre ou mourir . 
( Il la met à SOf.L Ronnet, après avoir jetté la siem,e 

avec mépris.) 
L' .o F F f. C I J; R. 

qo-is a..;s11ré qu'en Franc-e , 
Ton ouvr-age du moins a.u1 a' sa récompense. 

L E }:{ '? u L ,;_ N . 

Fifre lipre ou mourir ! 
L' Ü F F I C 1 E n. 

ll suffit d'y clié rir, 

D'y r spccle~ nos Lois . 
LE JI OU L AN. 

Fifre lipre ou mourir 

AIR. 

Sti pel Hpre par son pri sence, 
<;em ple dire à mon cœur ; 

1I \Ju ni:pei.1x r.enconu~ir.. tju 'c::n. F rance 
Li gloire & li ponheur . ~ 

'fou t!es fait pattre en défend2nr ton maitre, 
Pauvre Houlan, assez êlii fo iç ; 

.J:1-0µr pattre à t0, t0ur, fiens ci mett re 
Du cM~ è-is l'rançois, 

Sei pel arpre , &c. 

L'OFFICIER lui montrant l.·s Drapeaux Autrichhns. 
Connois - lu ces Drapeaux'? 

L B }l O TT L N. 

Non; n,t:: pas li conno1tre. 
Moi foùloir ,1éfendse cen~ - là. . _ 

Il se plac~ dans les rangs ,; c()ti rlu I.Jmpeart François, 
&· porte &es armes. 

B ~ 
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L O F r 1 c r E R. 

Dans le pays qui t'a vu naitre, 
La Yictoire les conduira. 

LE HouLAN sous les armes, fi d'un air sérieu:r. 
Tant miou.x. 

L' 0 F F • c r E R. 

-ous nous sentons la force & le courage, 
D'aller jusque;; chez -von détruire i'esclavage. 

LE }l OU L AN. 

Ta.nt mioux, si men pays clifiént lipre à son tour; 
.l\'.Ioi fouloi:c pour cila mi pattre nuit & jour. 

LE MAIRE. 

11 est franc & loyal , il a l'air d'un brne homme, 
l\Iai , nous ne songeons pas que peut- êLre il a faim. 
Permettez - moi, je veux qu'.il goùtc de mon Tin. 

( Il etztre chez lui ). 
L ], H O U L A N. 

Moi n'afoir en d ux jours rien mangé qu'iné pomme. 
L' 0 r r 1 c r E 11.. 

Lt tu chanLois si bien ? 
LE HOU LAN . 

Dtt matin. jns'111'au soir, 
Moi chantir dans la Ripuhlique. 

( Le 11:lairc revient aPec une bouteille f,• un verre)~ 
L A 1\1 È n E G É R A R D ait I-loulan. 

l\1ais il faut boire, pour avoir 
De l' sprit en musique. 

L E l\i A r R E azt I-Ioulan. 
Tiens, prends celle razade. . 

L E H o u L A N prenant le Perre. 
Oui , poire à li santé, 

Du Gén~ral Prançois , & de la Liperté. 

~ bien? 
L E 1\1 A r R E. 

( ll boit). 

LE Il O U L A N. 

Ol;i , <3ue c'est pon ! 
LE MA IRE. 

Allons, encore un verre. 
( Il lui verse à boire ) . 

t A M È n n G É n A n n. 
J,e vin donne du cœur, & proyoq_11c il. la guerre. 
C'est un bon rcstirnran t, 



Dis 

LE Hour:A -
Encor à li santé 

braves Citoyens & de la Liperté. 

L' 0 F F r c I E R. 

( I_L boit). 

I::n boit-on de pareils dans le Camp de ton ma1it"e? 
L E HOU L AN. 

Non, chamals. Non, J\lom,ir; nous ni pas li connohre.· 
Quand ~ous afoir de l'eau, nous itre pit,n contens. 
N'en afoir pas toujours dy l'eau. 

L A M È R E G i R A R D, 

Pauvres enfans 
J'àn ai pitié. Cela fait gémir la nat1.1rc. 

L' 0 F F t c 01 E R. 

C'es.t ·--vrai. Qu'avez-vous donc pour votre nourriture? 

Du clùval. 
LE Ii OU LAN. 

L A M :È 1l E G É R A R D. 

Du cheval ! 
LEM AIRE. 

Ow. ; mais qu'ajoute-t-on? 
L E H O U L A N. 

RieJ.1. Du chival tout sec ... Et des coups de piton. 

TRI O. 

L' 0 F F 1 c r E li., 

So.is notre Frère , 
Embrasses-no us. 

LE MAIRE' LA MÈRE GiRARD' r:'ÜFFICIER, 

Oui , nous voulons te faire 
Oublier ta misère. 
Sois noue Frère, 
Embrasses-nous. 

LE I-f OU LA N, 

Ah, qui c'est pien ! -ah, qui c'est doux ? 
Tous. 

Sois notre Frère , 
lîmbrasses- nons. 

LE HOU LAN. 

Ahj qui c'est pien ! ah1 qui c'est dqu 
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Il les embrasse tous les Ul!S après les autres, en disant: 

Ah, qui c'est pi JI , quand c'est un homme; ~\.ii , que 
c'e, t doux ! qua,id c•~ t une fe,,zme. 

TOU S. 

Qu'il est content d'htc: ,avec nous ! 
L' 0 r F r c r E R, 

Ne te r'pe.ns-tn pas, en voyant qui nous sommes, 
D'avoir pris contre nous le parti de cc~ hommes , 
Qui se croyant formés pour régir l'UnivlSr , 
Voudroien t se divertir à nous donner de fer ? 

L E H O U L A ~ -

Pour Cisar & pour Christ, l is Houlans_, lis Crnates, 
Si paltre di pon cœur .. . mais nix Aristocrates . , 

L E NI A 1 n E. 

Ce sont ces trahrcs - là qne vous ervez pourtant ; 
Grace à votre ineptie, ?l 'Votre av uglement: 
M11is quel fruit pensez-vo11s retirer de vos peines? 
A ·vec vos pTOpres bras, vous- vou5 forg""z des chaînes. 
Par vos ma:ltre cruels , ·trahis c dégrndé , 
Comme des .i.nimaux , vous êtes regardés. 
111 out versé sur vous l'opprobre & l'indig""nce ... 
Et c'est pour soutenir l'éclat de leur nai s5ance, 
Le11rs titres, lenrs granderris & leu rs prét nt ions, 
Que vous faites 1,t guerre .,aux autres 'ations . 
D'un Despote orgueilleux, servir le brig::mdage, 
Vouloir qu'un Peuple libre accepte l'esclavag ; 

'est - ce pas s'écrier devant tout l'Univers : 
Nous aimons d ramper sous le poids de nos fars. 

L A M il. R. E G É li A R D, 

Quelle boute ! quelle infà.mie ! . . . 
Mais si vous a.doptiez les Loi de ma Patrie, 
Vois quel bonheur pour vous il en rhmlteroit. 
Tes parens n'auroient plus ni de corvée à faire , 
Ni de dixme à payer ; & dans le militaire , 
Ta paye, au même instant, du double augmentcroit. 

L' 0 F F r c r E R. ~ • 

Tes clicfa ne pourroient plus, au gré de leur caprices, 
Te battre, te priT"er du fruit de tes .services ; 
Mais avec du talent J de simpl Caporal, 
Tu pourrois devC'nir Colonel, GénJraL 
Nous ne regardoJ1s point aux biens, à. la nai sance, 
Et chez nous le m.ir.ite obtient la prt::férence. 
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Faut-il que, pour -vous faire entendre ces raisons; 
Nous soy,0ns obligés d'employer les canons~ 

L. E li OU LAN. 

Attendez. ]Vloi fouloir chal'chir mis camarates. 
L' 0 F F 1 c 1 E R. 

Où sont - ils 1 
LE HOU L AN. 

Dans cis empuscates. 
L E MA l RE. 

Y sont - ils bien contons? 
LE. HOU LAN. 

• E.1...x di faim quasi morts; 
N'afoir; depuis denx jours, l'Îtmmis didans leurs corps. 

L' 0 F F • r c r E R. 

Pourquoi donc rester là? s'ils n'ont pas de quoi vivre, 
Nous en avons ponr eux ; ils. n'a voient qu'à te -suivre. 

LE li OUT. Ai:,. 

Enx fouloir pien fenir, eux trouvir ça pien doux; 
Mais encor afoir peur d'être pendus par foll<l. 

L' 0 F F 1 c 1 E R. 

D'être pendus par nous ! 
LE MAIRE, 

La réponse est fort bonne. 
L A M È Il E G É R A R D. 

V a , va , mon cher ami , nous he pendons personne; 
Mais nous donnons la d1asse à tous les scélérats. 

L E M A IR E. 

l\lies enfans , soul:i.geons ces malh1mreux Soldats ; 
Ce sont nos ennemis, je le sais, mais qu'importe ~ 

Je l'-OUS <lemande qu'on leur porte 
Les secours dont ils ont besoin. 

LA Mtu.E GÉRARD-. 

Bravo , la motion. Oui, nous en aurons soin. 
( Elle entre chez elle ) • 

L E 1-J O U L A N. 

Eux üre, encor pien las di fous faire li guerre.' 
Toujoura_.Jnonrir. di faim, & coucbir ventre à ~ne. 
N'ilr@ chainais Yaingueurs. . • • • 

L' b F ., r -c 1 E R. 

• Que par la trahison, 
• LE HOU LAN. 

Moi parlir franchement. Fous afoh: pien raison. 

\ 
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LE MA IR Y,. 

Des trahres, pour- de l'or, ont vendu leur Patrie: 
D'un mépris général que leurs noms soient couverts. 
Vns escla:ves marqués du sceau de l'infàmie, 
Qu'11s Tivent dans l'opprobre, & meurent d!lf& les fer 

LA ]HÈRE G.ÉRARD re,,enant a~·ec un panier. 
Tiens , mon garçon , voilà de quoi les faire attendre ; 

Portes-leur ce panier & ces provisions. 
L E H o u L A N prennant le panùr. ., 

Oh, que di graces à fous rendre 
Pour sti ponnes attentions ! 

QU AT U OR. 

L A. M È R E G É li. A R D, 

Fais leur voir la différence 
Des bons avee les mfrhans , 
Et qu'il n'est pas vrai qu'en France 
Nous pendons le~ Houlans. 

LE HOU LA li. 

C'est un ennemi charitaple 
Qui va li sauvir de la mort. 
O Nation charmante, Îmaple ! 
O-<omrue y font pénir leur sort! 

L'OFFICIER' LE MAIRE, LA MÈRE GiRARD. 

Vas-t-en donc bien vite, 
Ne c'arr~res pas. 
Vas-c'en donc bien vite, 
Trouver tes Soldats. 

L E If OU LA N . 

Adieu , je fous quicre 
Ec rifiiens pien flte, Vas-t'en doue bien vlre, 
Avec lis Souldats. Trouver ces Soldars. 

( Il sort a11ec le panier de pro11ision ) 

SCÈ -E VI. 

L E S M È 1 E S , excepté le Houlan. 

L' 0 F F r c r E R. 

ILs ont raison de fuir la verge despotique. 
L A M È R E G É R A R D. 

Oui, mais éclairons -lei. pour leur pratique. 
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La phi part des mortels gouvernés par 1 erreur 1 
Faute d'instn1.ct1on, chérissent leur malheur. 

LE MAIRr.. 

Rien n'est plus véritable; & long-tcms l'i gnorance 
Fut la source élPs ma1rn: qui ra,ageoient la France. 
La Superstitio~ d'un voile ténébrèux, 
Enveloppait la terre , & nous fermait les yeux. 
T andis qu'à ses cotés le cru el D<'spotisme 
Veillait pour soute11ir les droits du fanatisme, 
Et de l'esprit humain p1misro.'t les élans , 
Comme on auroi -puni les forfaits les plus grands. 

L A M È R E G :É R A R D. 

:Mais ils se souvien dront , je crnis , de la devise : 
Tant •i:a la cruche à l'eau qu'enfin elle se brise. 
S'ils n'a:voient pas conmüs tant de crimei di-.;·ers , 
Peut-être serions-nous encore dans leu rs fers . 
( On entend un grand bruit de Tambours, de Fji-es 

&- de Clarinettes . 
Quel est ce bruit? Qu'cni-ends..:je? Est-ce quelque victoire 
Qu'on nous annonce encore? Je rue plais à le croire. 

L' 0 F F r c r E li. , 

Allons voir ce qm· c'est. 
L A M È R E G É r. A r. n. 

Nous ne ferons pas mal. 
C'est pPut- Mre Alexis qu'on nomme Général. 

Elle sort a1,ec les villageois fi 'l•illageoises. 
La troupe se retire sur une march.e. 

,Si# di -AAbi 

SCÈNE VII. 

L E l\:I A I R E seul. 

Û Sainte Liberté ! t out reconnolt tes charmes. 
Aux cœurs les plus cnIPlR tu fais rendre les ar~es . 
Mais que nous a co11Lé l'<'nenr de nos Ryeu.....:, 
En créant parmi nou~ ce phantûrne odieux, 

Qui, s'3ggrandissant par le crime, 
Em·ironn:1 d'effroi son trône iltegitime ; 
Qni , s'abre11vant dn sang & des pleurs des humains" 
Balan5:oit notre sort dans ~es Larbares mains , 

C 
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A ses pieds encha1noi t la terre, 

Et se croyoit ég, l a11 maître <lu tonnerre. 
]Hais nos bras ont linsé c, colosse effrayant. 
Au ' nd du vr~cipice il tou.bc en mugissant, 
Entraînant avec lui les fors <le l'esclavage , 
L'ii1ju~tice, la frau<le • le poii1 des abus. 

Qu'il c_·liak en cri ~11perilus 
Les dcn1iers momens de ~a rage ! .. 

J;'a. Liberté triomphe ; 8.· cet arhre divin, 
Elève daus les Cieux son front républicain. 

AIR. 
Des Tyrans je vois la puissance 
.:Éprnu,·er d'herribles revers. 
Le Génie heureux de la Funce 
Va planer sur tout l'Univers. 
Bicnn'>t l'aigle donc la ,·îcesse 
Contre nous a pris son essor , 
S'e r, ira cacher sa foiblcsse 
Dans les antres giacés du NMd. 
Des Tyrans , &c. 

SCÈNE VIII. 

LE MAIRE, ROSETTE fort gaie. 

ROS E T T E, 

MoN oncle, sayez-vous la charmante nouvelle î 
L E l\I A I ]l E . 

Oui, je m'en doute un peu, la nôce sera belle. 
R O S E T T E. 

Direz - vous qu'Alexis n'est pas un bon Soldat? 
Il s'est , comme un lion, montré dans le combat. 

LE MA'.[ R E. 

1 a fait son devoir. 
RosETTF., 

Il a pris les bagages, 
Les cl1evaux, lei canons & tous les écpiipages. 

L E Tvl A l R E. 

ort bien, 
R O S E T T E, 

Je sens mon cœur en sauter cle plaisir 
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LE MA IRE, 

Pour plus d'une raison tu dois t'en r éjouir . 
R O S E T T 1'., 

Mais comment? Siwez-vous qu'on l'a f.tit Capitaine '? 
Il ,,ient. Vous l'allez voir. En triomphe on l'amène; 
En habit d'uni forme , & dans tout l'Escadrou , 
Vous ne trouv eriez pas un 11lus joli Dragon. 

AIR. 
Quel triomphe l Quelle victoire t 
Pour nos cœurs sa tisfa its ! 
L'amour s'unit à la gloire , 
P our ,no-us lancer ses ,:rai ts, 
Dans son costume ordinaire , 
Alexis charmoit mes yeux ; 
Mais en habü miliraire 
Qu' il me plait encor bien mieux ! 
Qud triomphe , &c. 

SCÈNE IX. 

ALEXIS en habit d'Officier, LES VJL..,AGEOIS, 
LES SOLDATS, LE MAIR.E, ROSETTE. 

C H OE U R entraM sur la Scène, 

Qu. l'écho joyeux, · 
Porte j asq u • aux: l!t'feu x , 
Nos chants d'allégresre. 
La glo ire & l'amou r , 
Vont de ce séjour, 
B~n nir la tr istesse. 
Que l'écho joyeux,· 
Porte jusqu'aux r.ieux, 

/ 

N·os chants d'all égresse ! 
L E ]\II .A I R E examina11.t Alexis. 

Le voilà. Comment donc~ Cela lui ,,a fort bien. 
A L E :X: I S. 

Oui, de- ce côté là m.on ame est satiafaite ; 
Et si vons m'accordez Rosette , 

A mon bonheur il ne manquera rien. 
R O S E T T E . 

N'allez pas , mon cher onole , oublier vos pl"omesses. 

Vous êtes ai channa11t ! C !l 
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LE MAI R E. 

Laissm1s là ces oaresses-~ 
Je dois vo1.1s marier; m.ais quand les ennemis 
Suont entière.ment expulsés du pays. 

AL E X l s. 
Oh , nous les chasserons ; n'en ~oyez pas en peine. 

LE MA l RE. 

1\'Iais cela n'est pas fait, monsieur le Capitaine. 
R O S E T T E. 

0 les maudits Prussiens ! 0 si je les tenc,is 1 
LE MAIRE . 

Diantre ! ils auraient à faire à trop forte partie. 
R O S E T T E. 

Tenez, mon cher oncle, je crois 
Que c'est de votre part une plaisi,.nterie ; 
Et de nous marier vous n'avez pas envie . 

LE MA IRE. 

Si ce n'est pas mon vœu, pourquoi l'ai-je promis~ 
R O S E T T E, 

C'étoi t pour forceT Alexis 
A prendre le parti de la guerre. 

LE MA l RE. 

Ses succès t'ont prr.>uvé qu'il ne pouvoit mieux faire. 
L A M È r. E G É R A R n. 

Vous plait-il d'écouter ici ma motion ? 
LE MAIRE. 

Parlez. Je suis certain qu'elJ sera fort sage. 
L A M È R, E G É R A R D. 

Je vote pour le mariage. 
Qn'il se fasse au plutôt; mais à condition 
Qu'Alexis qnittera sa nouvelle compagne, 
Pour s'en aller reprendre , & Enir la campagne. 

A L E X I S. 

Oh, de grand cœur. Mes vœux seront tous satisfaits. 
LE MA l RE. 

Non. Je prétends qu'il serve encor jusqu'à la paix. 
A L E X I S . 

Oui , oui , jusqu'11. la 1rnix ; j'en at1rai plus de gloire, 
R O S E T T E. 

Il me fait UJa. plaisir .. . Vous ne sauriez le croire. 
LE MAIRE. 

Tont finit par ces mots. Pour combler votre espoir , 
La Pète I j'y consens 1 se .[era dès ce ~oir, 

.. 
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DU O. 
A L l': X I S J R O S :& T T ;ri; 

Au son des clarinettes~ 
Des fifr e~ , des muserceç ; 

Oh, comme nous allons danser? 

AL E X I S. 

A nol!I verser à boire , 
A chanter tous , victoire , 

T.e jour, la nuit vont se passer. 

R O S E T T E. 

Le lendemain encore, 
Au lever de l'aurore, 

On nous verra recommencer. 

Avec le C u oE u R.' 

Au son des clarinettes, 
Des fifres, des musettes , 

Oh , comme nous allons danser ! 

S C È N E D E R N I È R E. ) 

LES HO ULANS szu- la Montagne, LES PRÉCÉDENS. 

LA Mt A E G É n AR. n montrant les Roulans. 

TENEZ, tenez, voilà du renfort pour la danse , 
Des convives pour 11ous, des s.outiens pour la France. 
Le Houlan descend la montagne à la t€te de se$ 

Camarades, en jouallt /Illr son fifre, ça ÎTa. Le 
p remier gui marche 111près lui porte une bannière 
apec cette inscâption : Les droits de l'homme. 

R o s E T T E au lt/laire. 
Comment donc? Q.u'Pst cPci? 

L r,: MA I Il E. 

Ce sont des Déserteurs; 
Qui viennent se ranger sous 110s Drapeaux vainqueur6. 
( Les Houla:ns arriveR-t sur la S cène. Leur Chef s'élanc11 

sur le banc de gnzon, & embrasse l'arbre de la 
Liberté; celui qtti tient la bannière se tient debout 
à côté d1t même arbre ; & les autre$ 1c mc1tent ~ . 
genou;i:; tout à Pentour )•; 
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L' 0 F F 1 c 1 ]!. li., 

Les droits de l'homme 1 Ciel! Ma surp1·ise est extrême, 
De qui tenez-,•ons cet emblême, 
Ce signe de la. Lihert?. . 

LE H u L AN-

Dans un Filage 1à ( 4ue fous divez connoître ) 
Nous l'afoir tTouvé chez li maître 
Di la Mun-icipalité. 
En vo-yallt sti parole écrite , 

Not'Ginéral fouloir qu'on li prflle pien Ote ; 
Mais l'afo ir consarvir , emprassé di por1 cœur, 
Et rapportir à fous &ti signal du poul1eur. 

L' 0 F l: l C l E R. 

Que vous méritez bien notre reconnoissance, 
Et d'êtTe admis au rang des ·vengeurs de la France ! 
Levez-vous, & prenez parti sous nos Drapeaux. 
( L,s Houlans se- lèvent; on leur distribue âes Cocardes 

tricolores ) . 
R o s E T T E à part. 

Tout me présente ici des agrémens no n·ea11x . 
( Les Ho11l-a11s défilent en ordre , fs art bruit de la 

musique, .sous le 1.Jrapeau François. L'Officier 
leur donne l'accolade ). 

C, 0 U PL ET S. 

L E H o u L A N d ses Camarades. 

Il danse. 

Voyez, mis pons Camarares , 
Lis honneurs qu'on nous fait là ; 
S'il chagrin fous rend malaces , 
Sei pays fous guéri n. • 

Pon vin , ponni chère , 
Fe cholis minois ••• 

{ 
Hé , v'là c'qui d ic nou, faire­
Fcnir chez lis François . 

:i 

Soulàacs qui font 'à li guerre , 
Comme si c'écoic au Pal : 
Qui sont sOrs di leur affaire, 
Avec uo pon Gioéral. 

Pon vin , &c. 
L' 0 r :F 1 c t E 11.. 

Amjç, dont les dangers augmentent le courage, 
Qui frémis~ez d'horreur au seul nom d'ti clavng• , 
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Sous le même Drapean oyons, toujou.tS unis, 
Et guidés par l'honneur, cherchons nos ennemis.' 
Des Rois coalisés, l'orgueil & la folie , 
Feront de vains efforts contre notre Patrie. 
Si dans l,es nœuds charman~ de la fraternité 

Le même tra11spoxt nous rallie 
Aux Autels de la Jiberté , 

Jusqu'au dernier soupir jurons de les dtifendre; 
Jurons de périr tous plûtoî que ae nous rendre. 

Arec le C B. oE u R, 

Jurons de périr tous plutôt que de nous r.efl.dre. 

• I 

L A C A R M A G N O L :E. 

R OSE T T E. 

~ - - - 1 

Sous la bannière du plaisir, Jir. 
Voici l'instant de nous unir. iis. 

Le Drapeau rricolor 
Va .triompher encor. 
Dansons la Carmagnole , &:-e. 

UNE V1 LL,<\GEOtS p._ 

z 
Laissons grogner comme un hibou 
l.' Aristocrate dans son trou i 

Et ne recevon I! s 
Ses baisers de Juaiis. 
Dansons . &c. 

Ar.ll>XIS 

3 
Un ProJ!hêtc nous l'a promis, 
Tous nos Tyran, seront détruits ; 

Ils vont en l'aradis , 
Erre Ducs & Marquis. 
Dansons , &c. 

L Â M :È Il E G É R Â Jt D. 

4 
Nos saints Pères, comme aurn:fois • 
S'en iront prêcher dans les bois i 

Portant sur un ânon 
Leur sac & leur bâton, 
Dansons 1 &c, 

I 

• 
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L' 0 F P 1 c '.[ E R.' 

5 
Que deviendront leurs Parchemin,, 
Et leurs titres de Souverains ? 

Mfli , je crois que dans peu 
On en fera du feu. 
Dansons , &c. 

6 
Il faut raccourcir les g€ans, 
Et re11dre les petits plus grand~, 

Tous de même grandeur, 
Voilà le vrai bonheur, 
Dansons , &c. 

LE HOU LA l"f, 

7 
J'ai q11itté ma filains ttapeaux 
:Pour en tifendre de plus peaux ; 

Je. n'ai t'autre tesîr 
Que de faincre ou. mourir. 
Dansons , &c, 

m. 








